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glisse des servlettes absuides sur les épaules, sur ie dos et sur le
devant de la poitr:ne du malade, on enlève la chemise, on essuie
soigneuserniet la corps et on passe une nouvelle chemise chnuf
fda, puis on porto le malade dqns un lit préparé à cLôé du sien et
lèrement bassiné.

Ue des conséquences les plus féeheuses et les plus redoulées
de la picote, ce sont les cicatrices et Ils coutures qu'e-llk laisse
sur le visage de ceux qui en sont uiteints. G'est.nu médecin sOul
à isd prononcer sur le choix on l'application des divers moyens
imaginés pour prévenir li difformité des cicatrices. Tout ce que
J'on peut recommander aux gardes-natlades, c'est d'abserger avec
le plus gruind soin la suppur.ation des pustules. surtout. de celles
des paupières, du mointenir constammeut libre l'ouverture des na-
rines et d'ouvrir du bonne'heure lus fuyers de suppurntion. .

Voici quelques précautions à prendre, publiées dans la Ga:ette
de Sorel-:

On ne saur:ait trop, dans les endroits où cette maladie ai fiit
son apparitiin, arérer les naisons. A cette saison de l'hiver on
chauffe beaucoup lem appartme-, et on fière peu, sous prétexte
de ménager le bois De là la germe de plusieurs maladies, con-
sistant dans l'air vicié des mu:îons. Donc. nérez vos naisons
Nous ronseilions aussi 'usiig- constant des désinfeutzztA, tels
que la chlorurl de chaux datns les maisons et la couperose dns
les lieux d'nisance On doit aussi éloigner les malades des autres
membres de la famille. Les étrangers n'ont que faire de fréquen-
ter les maisons où la maladie existe ; c'est le moyen de la ré-
pandre partout et de décimer les tamîîilles. En eela, cependant, i,
flut suivre les règles de la prudence et de la charité chrétinitnu

Aux oultivateurs dont les terres sont mauvaises ou
épuisées

Le cultivateur est bien celui qui. sur la terre. subit le plus scrii-
puleuseruentîa punition intligéc à l'homme, lorsque son créateur
le condamna à gigner son pain à la sueur de sonfront.

En effet, soumis aux plus durs travaux, exposé à toutes les in-
tempéries des saisons, bravant la chaleur et lu froid, la pluie et
les orages, rien ne peut jirréter l'vetivité du cultivateur laborieux
qui désire obtenir d'une terre, souvent ingrate, le plia de chvque
jour pour lui et sa famille.

Voilà, certes, un taiblenu bien sombre et peu enicourigeant
pour le jeune homme qui veut se livrer aux trav:auxî îles c hanips;
mais, comme toute méd'ille a son revers, je m'empren e de dé-elarer de suite, que si le cultivateur est conidaniné à un rude et
pénible travail, à lii aussi sont réservées des jouissances bien
douces et bien pares.

Quelle gronde satisfaction n'éprouve pas l'agriculteur, lors-
qu'aprèa la minoisn il lui est donné de coiiteupler son grenier
bien rempli et ssi granges bien fournie'; aussi, ne lui reste-t-il
plus qu'à réaliser.el boni écus sonnanuts le produit de son tra-
vail.

Mios en agriculture comme danîs le cormierce, pour arriver ni
succès, le cultivateur doit niettre dnsîu, gon travail de tous les
jours, l'intelligence nécevsnjire.

Cette intelligence, ne peut b'auquérir que par Pétude et la pra.
tique; cette dernière, doit être raisonnée et basée sur l'expérience
et l'observation, car sans cela, elle u'est plus qu'une rotine: ce
qui A mon avis est la plus grunde plaie du pays. Il faut avouer,que ni la culture est aussi arriérée un Ciniida,~le cultivateur t'en
est pas le seul responsabie-; admettons franelhem-nt, que cette
parUe si importante de notre éconornie poiliile, a été bien pe

-comprise jusqu'ici. Espérons qu'à l'av.:ir, l'on s-n y piorter
plus d'attention.

Pour celui qui n'est pas rongé pair l'égotme et désire être utileàses semblîbte9, c'est un devoir de Îdre c-onnîftre les movenls
qui, lui ont permis de réussir dans une entrepri'e. Avce le douxespoirdu rendre quelques services à mes confrcrres eno ng icoltire,
je me permettrai de leur exposer les différens m is, les expé-
rience's mul»ipliées qie.j'ai failem pour obtenir uni résultat ; ré.
aultat que je conisidère, auuujourd'mui, conue une garantie pourI avenir.

.e rappellerai d'abr&rd, qin'eni 1872, à la dem~ande de l'éditeur
du Journal d'Agriculture, de S. Hyneinthe, rues.îuelques eau-
peries agricoles publiées.dane l'Eré iemneni de 1817 et 1808, fur,:ut

mises en brochure. Dans ces oauserlos, je donnais le ràcit de ae,tînvauix sur une terre épilisee; je dois, avouer- que depuis, A
quelque peu nmodifié mes idées, sans ceupendmnt m'élîigner d'uniota de Mon nLiùme : "Faire rendre à la aonne terre, autan çn'it
est possibl, el amétiorer la mautaise aux dépens de 1,, bunn4

En 1864,je fis l':cquisition d'unîu terre d'environ 200 arpenti
dont 160 en culture ; jî fer:i remarquer que cette terre ltué à
'lie d'Orléans, ne présente nullement l'uiiftnrmité oie pon ren-

cntre dans beaucoup d'endroits du pays mireux fu^orisé5 L'
y voit toutes espèces de terres et di-tribuées d'une maniére tr,
irrégulière, ainsi une pièue de terre forte fera suite à uns Piàes de
terre sablouneuse, celle ci sera suivie d'une pièce de terre jaune,
pui-î de la terre forte, etc, de sorte qu'il me fillîut fdirî un eiu'o,
et fnireiisubir A hacune le ces pièces un traitement spécial '

Fidéle à un autre aîxiûiue, souvei.t répété dus mes cnuscre,
avant tout, ilfauit.dufir. avec dufoia on a des animaux, abec rie,
animaux, on a de lengrais, avec de l'engrais, dufoin, de la pail.,
du grain et du pain, et je puis ajouter uujourdhiîi, derargent,
tont mon travail fut concentré à la calture du foin.

L'au.urent:itionl rapide de la manin-d'ceuvre et la courte dîi:éa
des saisUns contribuèrent beaucoup Ù nie faire prendre lett dé.
termination ; les opéritions fuient done dirigées sur les m'il.
leures pièces de ma terre.

Avant de f;ire connaiître la manière dont j'ui procédé, js ferai
remarquer que mua ferme étajit dans un état d'épisaement com.
plet, l'on s'en convaincra ficileinent par le rapport suivant: Birn
que d'une étendue assez considérnble, li lécolte sur cette térre,
lor÷ de mon nequisition, consistait en 15 voyages de mauvais in,
3 minotis au minot de grain, et de pins, en un trèî-pauvre pc-ge.

J'attire spécialement l'attention'de mes confrères sur citeo
dernière partie, vA qu'ils seront à méme de faire la comparislon
avec le résultat obtenu anrès 10 années de culture.

L'on concevra facilem nt, qi'vec la quaitité de fourrages plus
haut nuoidnnée. cette terre ne pouvait entretenir un grand
nombre d'animaux, et n,écesniireienit l'engrais me faisait défaut.

Alors, je conçus l'idée d'Acdpter comme engrai, un mélange
de terre de savanne, et de chaux, enfoui pour un seul labour.
J'opérai de suite sur une étendue de 20 arpents que j'eneemen.
çaui îu printemps en avoine et en graine de mil et trèfle. Je n'e u
qu'à nie réjouir de cet esri, le résultat en fût merveilleux, et je
nie puis que conseiller à ceux qui ont ce précieux engratis à leur
disposition d'en agir ainsi. Comme garantie de leur succè, je leur

nfirme que depuis dix nns ces prairies m'ont toujours douré
pleine ntiusf:iction ; et l'année derinièro encore, une de ces pièce&
ainsi préparée. me r:pporLait 300 bottes à l'arpent. L.e seul trqi-
tement que je leur iii fait subir depuis a été un léger hersage,
après la coupo du foin, tous les 3 ou 4 tins ; cette dernière opé-
ration i-t forteaent recommandée et Rtrictement suivie par nul
confrères les ferniers Haut-Canadiens.

Dès la iroisième année de ina cuilture, je me trouvais en étet
du oie livrer à lélevage des unimnux, et pour cuir, je fiw lecoix
des inilleurs sujets. alnis la position exceptionnelle dans laquelle
je mue trouviîls, d'étro ibsent de ma ferme durant lhiver, ie coa-
triLgnit, aprè1 cinq :nnées d'essaîis, à abandonner cette bonne pris.
tique, l'une des plus douces jouissances du cultivateur.

Pour toute explication de la déterminiation qu'il me fallût
prendre, je fierai remarquer qu'il est très-diiffeile de se procurer
des fermiers assez intielligents et assez Foigneix -pour donner
salis contrôle, tout le soin nécess:ure à un bétail choisi Vii les u-
crifices qu'il me fallait faire et les pertes que je subis-ais, je a
décidai ù adopter un nutre systèiîme. Je veiidiis milon bLtail et ca-
gédini mon fermniei, décidé à flaire Çire, à l'avenir, mon ouvrga
à la journé-. Je dom filors reconcer à la culture des légume' l
nue vo<er entièrement à celle du foin.'

Cuiiie je uoiinsidérai dans le temps comine l r lheur foi pr-
eimit.mon plus grand bien.

Je forai remaiîîrqui r de suite que, lorsqie Von poisèÔdO ue lu fr5
ne poneîant pas du mauviiises herbes, c'est uni aivate d'rrier
du-premier coup à la culture du foil, S:uns passer par le légumes.
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